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LES ŒUVRES 

 

Leonard BERNSTEIN (1918 – 1990) 

Célèbre pour ses comédies musicales dont West Side Story, Leonard 
Bernstein est un chef d’orchestre, pianiste et compositeur représentatif de 
l’Amérique du 20ème  siècle. Nombre de ses airs sont entrés dans la mémoire 
collective et ont été transformés en standards de jazz. 

Leonard Bernstein débute la musique par des cours de piano, puis intègre 
l’université d’Harvard d’où il sort diplômé en 1939. Il parachève ses études 
musicales au Curtis Institute de Philadelphie auprès d’Isabella Vengerova au 
piano, Fritz Reiner à la direction d’orchestre et Randall Thompson à 
l’orchestration. Dès les années 1940, Bernstein assiste Serge 

Koussevitzky au sein de l’Orchestre Philarmonique de Boston. Bernstein consacre une grande 
partie de son énergie à l’enseignement : il dirige pendant de nombreuses années le département 
de la musique à Tanglewood, démocratise les cours de musique en créant les Young People’s 
Concerts à la télévision, anime de nombreuses master-classes. 

Grand défenseur de la musique américaine de son temps à l’instar d’Aaron Copland, Bernstein 
grave environ quatre-cents disques, dont la moitié avec le Philarmonique de New York.  Ses 
interprétations d’œuvres de Haydn, Beethoven, Brahms, Schumann, Sibelius, Tchaïkovski, 
Bruckner et surtout Mahler auquel il s’identifiait, restent encore des références. 

Son activité de composition est également foisonnante et ce, dans divers genres : 8 comédies 
musicales, 3 symphonies, 3 ballets, diverses compositions pour piano, pour chœur, des cycles de 
mélodies, de la musique de scène et de la musique de chambre. 

 

Chichester Psalms pour chœur mixte, solo d'enfant et orchestre (1965) 

Enfant soliste : Sami Cherak issu du Chœur d’enfants d’Ile de France  

Ces psaumes ont été commandés à Bernstein par la Cathédrale de Chichester pour son festival 
annuel, un événement rassemblant les chœurs des cathédrales de Winchester et de Salisbury. Le 
premier concert fut donné le 15 juillet 1965 par le New York Philharmonic à New York avec les 
chanteurs de la Camerata Singers sous la direction de Bernstein. Puis cette œuvre fut reprise à 
Chichester le 31 juillet 1965 dans sa version originale pour voix d’hommes. 
 
Le texte, tiré de six psaumes différents, reflète non seulement les racines juives de Bernstein mais 
également, et de manière poignante, son engagement pour la paix dans le monde. Qui pourrait 
oublier Voyage pour la Paix  d’Athènes à Hiroshima en 1985, son concert historique à Berlin à 
l’occasion de la chute du Mur en 1989 et son implication régulière dans le travail d’Amnesty 
International ? 

« Pourquoi les nations ont-elles frémi ? Pourquoi les peuples ont-ils médité de vains complots? » 
Ainsi commence la complainte initiale du 2ème  Psaume suivie par l’appel strident au peuple pour 
qu’il se rebelle contre leurs maîtres impies : « Rompons, disent-ils, leurs liens Et rejetons loin de 
nous leur joug. »  

Le pianissimo final qui délivre le message du Psaume 133 : « Voyez comme il est bon et agréable 
pour les peuples de vivre ensemble en harmonie  » peut être vu comme le propre appel de 
Bernstein aux êtres humains pour qu’ils s’engagent à s’unir dans l’harmonie et dans la paix. 
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Charles IVES (1918 – 1990) 

Né en 1874 à Danburry (Connecticut) et mort en 1954 à New York. Charles 
Ives apprend la musique auprès de son père et est organiste de sa ville natale 
dès l'âge de quatorze ans. Il étudie, entre 1894 et 1898, à l'université de Yale. 
En 1898, il décide d'entrer dans les affaires, et devient ainsi, en tout 
indépendance, un « musicien du dimanche » qui se consacre à la 
composition lors de ses week-ends et ses vacances. En 1907, il fonde, avec 
Julius Myrick, une compagnie d'assurances qui devient l'une des plus 
importantes des États-Unis. Il eut une remarquable carrière, tout en 
continuant à être un compositeur prolifique jusqu'à une rechute de ses 

attaques cardiaques en 1918 qui  le réduit progressivement à une semi-invalidité. Son œuvre a 
principalement été écrite entre 1900 et 1918 et comporte une centaine de mélodies, quatre 
symphonies, deux sonates pour piano, deux quatuors à cordes et un grand nombre de pièces 
instrumentales pour des formations diverses. Mais elle n'a guère été jouée avant les années 1950. 
 

The Unanswered question (1930/36) 
pour  2 clarinettes, 2 bassons, trompette, violons, alto, violoncelle  

 
« La traduction d’une intuition artistique en sons musicaux confirme et reflète, ou s’efforce de 
confirmer et de refléter, une beauté morale, une vitalité, etc.., ou tout autre attribut humain – 
mental, moral ou spirituel », écrivait Charles Ives dans ses Essais avant une Sonate. Avec Central 
Park in the Dark, dont elle est la contemplation sœur, The Unanswered Question, cette « question 
laissée sans réponse » dévoile un paysage cosmique (A Cosmic Landscape). Une suite d’accords 
parfaits, pianississimo, «silence des druides, qui savent mais n’entendent rien», soutient un solo 
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répétitif de trompette avec sourdine. Les bois tentent une réponse « invisible ». À six reprises, la 
question reste sans réponse. À la septième reprise, les cordes retournent au silence. Issu du 
Transcendantalisme américain (ce mouvement philosophique et religieux arguant la prééminence 
de l’idée et de la substance sur la matière, la conscience individuelle, et l’expérience subjectiviste 
comme connaissance de l’Univers), la pensée de Charles Ives se réclamait de l’Unitarisme et de 
l’idéalisme allemand, celui de Fichte, Jacobi, Novalis, Schelling ou Schleiermacher... « Que la 
musique doive être entendue n’est pas l’essentiel – la façon dont elle sonne peut ne pas 
correspondre à ce qu’elle est », écrivait encore Charles Ives. La question laissée sans réponse 
est ici celle de notre existence dans l’univers. Et Charles Ives cite l’historien et homme d’État 
Thomas Babington Macaulay : « La vie du cosmos doit couler à travers nous afin de rendre grands 
l’homme et l’instant. » La musique est donc un art à l’expression subjective, dont les formes se 
fondent sur un programme idéal, refusant de se soumettre à la discipline et à une réglementation 
technique préconçue, qui ne serait que trahison envers les infinis possibles inouïs. 
 
Dans The Unanswered Question (1908), dont la création dut attendre 1941, le mysticisme, la 
religion de la contemplation, la libre simplicité de l’écriture, l’enthousiasme de la nature, de 
l’émotion de ses rythmes et de l’harmonie de sa solitude, donnent à l’œuvre une dimension 
métaphysique qui n’ouvre jamais la voie au désespoir, mais n’exclut toutefois ni une pénétrante 
mélancolie, ni une sensibilité aux ondes sonores universelles, sinon magiques. Cette pensée 
musicale, sans cesse aux confins du chaos et de l’effacement consenti, en élaboration 
permanente, charrie d’innombrables souvenirs sonores, des citations littérales ou tronquées, des 
paraphrases, des mots d’esprit, des dialogues imaginaires avec des formes qui nous sont 
aujourd’hui souvent inconnues. Tournant sur elle-même, cette pensée s’interroge dans un style 
plein de contradictions apparentes, mais relevant d’une unité supérieure, où le mouvement est 
assimilé à l’authenticité, à l’intégrité, à la vérité de l’expression.  
L’écoute, la perception labile se tiennent dans le lent déploiement du temps et la profondeur 
statique de l’espace. Car, selon Charles Ives, lecteur de Michelet, la sérénité de l’océan se dégage 
non de l’eau, mais de l’horizon. 1 

 
Wolfgang Amadeus MOZART et le Requiem 

Peu d’œuvres ont généré une exégèse plus échevelée que le Requiem de 
Mozart. L’on y a vu les ultimes prières d’un mourant se recommandant à 
Dieu, luttant sur son lit de mort pour coucher sur le papier sa musique, avant 
d’être emporté dans l’au-delà. Pour corser la légende, les anecdotes ont 
fleuri, à la véracité et à la crédibilité variables : les visites pressantes d’un 
mystérieux messager en noir ayant commandité l’œuvre, ou la rumeur d’un 
empoisonnement par Salieri, rival malheureux et jaloux de Mozart (mis en 
film par Miloš Forman). Le résultat est là : le chant du cygne d’un génie 
fauché par une mort prématurée, l’ultime chef-d’œuvre, le parangon de tous 
les requiem à venir, l’inspiration d’innombrables pages religieuses, le 

morceau interprété aux funérailles des grands hommes : « LE » Requiem -comme l’on dit «LA» 
Neuvième. 

La tâche n’est pas aisée pour qui veut faire la part des faits et de la fiction, car il faut bien  dire que 
la situation se prêtait en effet aux interprétations romancées. Ainsi, il y eut bien  un « messager en 
noir » : au mois de juillet 1791, alors que Mozart était pressé de dettes  de toutes parts, il reçut la 
visite d’un homme qui lui passa commande d’un requiem, sous condition que le compositeur le 
livrât dans le plus grand secret, et promit pour l’œuvre une somme substantielle. Du 
commanditaire, l’identité est dorénavant connue ; il s’agissait du comte von Walsegg, désireux 
d’honorer la mémoire de sa femme bien-aimée, morte au début de l’année 1791, en s’attribuant 
(comme il en avait l’habitude) la paternité de la création. Le travail de Mozart fut retardé par nombre 
d’autres obligations : alors qu’il mettait la dernière main à La Flûte enchantée, il lui fallut composer 
en l’espace de trois semaines La Clémence de Titus pour honorer une commande pour le 
couronnement du roi Léopold II de Bohème. Après les créations de deux opéras et la composition 
du Concerto pour clarinette, Mozart put se mettre à l’œuvre, en parallèle avec la cantate 

                                                           
1 Extrait de la note de programme du 06/03/2001 – Ensemble Intercontemporain – Hanz Zender – Cité de la musique  
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maçonnique Laut verkünde unsre Freunde K. 623. Mais la maladie l’empêcha de mener le 
Requiem à bien. A sa mort, le 5 décembre, sa femme Constanze sollicita d’abord l’ami Joseph 
Eybler (qui abandonna en cours de route) puis Franz Xaver Süssmayr, ancien élève et assistant. 
Ce dernier compléta les parties manquantes en se fondant sur quelques esquisses et témoignages 
oraux des désirs de Mozart et acheva le Requiem en février 1792. 

Le manuscrit fut alors envoyé à Walsegg, mais sans la moindre allusion aux ajouts divers. Très 
rapidement se greffa autour de l’œuvre un ensemble de croyances et d’histoires initiées pour la 
plupart par Constanze, qui alimentèrent une incroyable quantité de récits, faisant de Mozart et du 
Requiem un sujet de choix dans l’imaginaire collectif. 

Requiem en ré mineur (K.626) pour solistes, chœur et orchestre (1791)  

Seule partie achevée à la mort de Mozart, l’introduction émerge sur les battements de cœur des 
cordes tandis que les bassons et cors de basset – responsables de la tonalité sombre et feutrée 
du Requiem, qui ne compte ni flûtes, ni hautbois, ni cors – dessinent des imitations navrées. Une 
écriture chorale ductile suit les inflexions du texte, débouchant sur l’énergique double fugue du 
Kyrie eleison, avec son âpre chute de septième diminuée (le Père, premier sujet) et ses doubles-
croches pressées (le Fils, second sujet). Des vingt strophes que compte la séquence, seize furent 
écrites par le compositeur, qui s’arrêta après les huit premières mesures du Lacrimosa. 
L’orchestration fut réalisée après le décès de Mozart, celui-ci n’ayant noté que les voix et la basse 
continue.  
Sommet dramatique, le Dies iræ dépeint avec fièvre l’Humanité tremblante devant la colère de 
Dieu. Le grandiose s’efface rapidement pour laisser la place aux voix solistes du trombone et de 
la basse du Tuba mirum. L’entrée du ténor insuffle un rythme haletant puis interrogatif (avec l’alto 
et la soprano). Le Rex tremendæ renoue avec une expression plus tragique : grande gamme 
pointée descendante, cris du chœur sur « Rex », avant un double canon entre voix aiguës et voix 
graves. Une belle introduction, entre cors de basset et violoncelles, ouvre à la consolation du 
Recordare. Le génie de Mozart triomphe dans cet appel à la bonté de Jésus. Fortement contrasté, 
le Confutatis oppose le chœur masculin angoissé, sur fond de basses orageuses teintées de 
cuivres, et les tendres voix féminines évoquant « ceux qui sont bénis ». Le début du Lacrimosa 
retrouve l’esprit de l’Introïtus avant de bifurquer vers un douloureux crescendo homophone du 
chœur. Là s’arrête Mozart. Süssmayr reprend discrètement le flambeau, usant, autant qu’il le peut, 
des écrits et des esquisses du maître. 
L’Offertoire, qui mêle à nouveau le travail de Süssmayr et les notes de Mozart, commence dans 
la splendeur chorale et l’agitation, évoquant les épaisses ténèbres de l’enfer. La seconde partie, 
Hostias, est plus apaisée et lumineuse. Mais, enchâssée entre les deux fugues associées au 
Quam olim Abrahæ, sa consolation est fugace. Les prières suivantes sont l’œuvre du seul 
Süssmayr. Le court Sanctus, avec sa tonalité de ré majeur, sa puissance chorale comme 
orchestrale (timbales, trompettes), ainsi que son tempo, respecte la tradition. Après une rapide 
fugue sur Hosanna in excelsis Deo, le Benedictus se fait caressant. Plus mozartien aussi. Les 
sonorités boisées des cors de basset et des bassons font écho aux quatre solistes qui entremêlent 
leurs voix sans hâte. Après la fugue, l’Agnus Dei est marqué par les coups douloureux de timbales 
et la sinuosité des cordes. Répété trois fois, en alternance avec Dona eis requiem, plus 
consolateur, il débouche sur la Communio finale. La suite confirme les emprunts de Süssmayr au 
matériau inaugural, jusqu’à la double fugue sur Cum sanctis tuis, Süssmayr ayant affirmé agir ainsi 
conformément à la volonté de Mozart.et l’œuvre inachevée revient à son début2. 
 

I. Introitus 
Requiem (chœur et soprano solo)   

II. Kyrie (chœur)   
III. Sequentia   

Dies irae (chœur)   
Tuba mirum (soprano, contralto, ténor et  basse solo)   
Rex tremendae (chœur)   
Recordare (soprano, contralto, ténor et basse solo) 
Confutatis (chœur)   
Lacrymosa (chœur)   

IV. Offertorium 
Domine Jesu (chœur et quatuor solistes)  
Hostias (chœur) 

V. Sanctus (chœur)   
VI. Benedictus (quatuor solistes et chœur) 
VII. Agnus Dei (chœur)   
VIII. Communio 

Lux aeterna (soprano solo et chœur)  

                                                           
2 Extrait de la note de programme du 06/02/2014 – Insula Orchestra - Accentus 

https://en.wikipedia.org/wiki/Introit
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 LES INTERPRÈTES 

Alessandra RIZZELLO,  soprano 

Soprano au sein du Chœur de Radio France, Alessandra Rizzello a obtenu ses 
diplômes de piano et de chant en Italie, son pays d’origine. Elle a suivi une formation 
professionnelle supérieure pour les chanteurs d'opéra organisée par la Région 
Vénétie et Théâtre SPA, ainsi qu’un Master «La technique et l'interprétation du lied 
et de la voix d'opéra ».  

Elle mène parallèlement une carrière de solistes en récitals et en concerts. Se 
produisant dans des répertoires aussi larges que ceux de l’opéra, de la musique 
sacrée ou baroque, elle a notamment participé sur scène aux représentations 
d’œuvres de Scarlatti, Cimarosa ou Galuppi, et en concert, elle a été soliste dans 
de pièces sacrées de Gounod ou Dvorak. 

Ariana VAFADARI, mezzo-soprano 

 Ariana Vafadari est franco-iranienne, elle a étudié́ l’opéra au Conservatoire de Berlin 
et est diplômée du Conservatoire de Paris. Elle a également suivit les cours de l’Actor 
Studio. Elle suit une carrière de mezzo-soprano en tant que soliste. 
Elle donne de nombreux récitals avec les pianistes Claire Désert, Emmanuel 
Strosser ou Laurent Boffart et interprète aussi bien Berlioz, Ravel, Schumann que 
Moussorgksy, Pergolèse ou Mozart, en musique de chambre ou avec orchestre en 
Europe ou aux Etats-Unis, au Brésil ou au Japon. On l’a entendue dans des opéras 
comme : Cosi fan tutte de Mozart, Dido and Aeneas de Purcell, Orfeo et  
Incoronazione di Poppea de Monteverdi… sur des scènes comme l’Opéra de Lyon, 
l’Opéra de Dijon, le Grand Théâtre du Luxembourg ou la Salle Pleyel. On peut 

l’entendre dans un autre répertoire, celui de l’improvisation avec des musiciens syriens ou iraniens (les 
Sacrées Journées de Strasbourg, Théâtre de la Ville...), et elle a enregistré un disque de ses compositions 
sur des textes anciens persans. 

Patrick GARAYT, ténor (concert du 25 novembre) 

 Après des études de piano au Conservatoire de Valence, Patrick Garayt travaille sa 
voix dès l’âge de dix-huit ans. Commence alors pour ce jeune artiste une brillante 
carrière qui, menée avec intelligence et patience, le conduira à chanter dans toute 
l’Europe et au-delà, allant même jusqu’en Ukraine, Russie, ou au Paraguay et 
dernièrement à Vilnius (Lituanie) où il interpréta le rôle de Tamino de La Flûte 
Enchantée de Mozart sous la baguette de G. Rinckevicius… 
Citons sa participation au Festival de la Chaise-Dieu dans la Passion selon St 
Matthieu de J.S. Bach avec l’Orchestre d’Auvergne sous la direction d’Arie Van 
Beek; Davide Penitente de Mozart au Festival d’Automne de Prague, avec 
l’Orchestre de Chambre de Salzbourg; ainsi que le rôle-titre de la Damnation de 

Faust de Berlioz à Ekaterninbourg (Russie) sous la direction de Demitryliis (Chef du Ural Philarmonic 
Orchestra)… 
Se produisant dans un répertoire exceptionnellement large, Patrick Garayt est l’un des ténors les plus 
appréciés pour ses qualités musicales et pour sa voix: tout à la fois chaude, agile, souple et puissante. Il a 
enregistré une cinquantaine de CD dont Le Ciel a visité la Terre, Les plus beaux airs de l’Opéra Français et 
Le ténor dans tous ses éclats. Il participe aussi à de nombreuses Master Class à travers le monde et 
notamment en Chine. 

 

Jeremy PALUMBO, ténor (concert du 27 novembre) 

Jeremy Palumbo a pris part comme soliste à de nombreux concerts et productions 

du Conservatoire "G. Frescobaldi" en collaboration avec le Teatro Comunale di 
Ferrara. Il participe pour plusieurs saisons à Provincia in Musica de Ferrara et 
Piemonte in Musica chantant des sélections d’opéra parmi lesquels: La Bohème de 
G. Puccini et La Traviata de G. Verdi. Il participe également à  Trouble in Tahiti de 
Leonard Bernstein, La Scuola del Solfeggio de G. Bernini, L'Amor Ferrato de G. 
Tunioli, Pollicino de H. W. Henze, Der Jasager de Kurt Weill et le musical thriller 
Sweeney Todd de Stephen Sondheim.  
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Au cours de l'été 2006, il remporte le 3ème  prix de l'International Vocal Lirico "G.Neri" à Torrita di Siena. Il a 
notamment interprété le rôle de Don Girolamo dans le Agnese de F. Paer avec D. Fasolis e l'Orchestre RSI. 
Il fut soliste du Messiah de G. F. Haendel avec R. Alessandrini et le Concerto Italiano. Il a remporté le 2nd prix 
de Concorso internazionale di canto Donizetti. Il a interprété également le rôle de Anfinomo et Giove dans 
Il ritorno di Ulisse in Patria de C. Monteverdi avec R. Alessandrini et le Concerto Italiano au Festival baroque 
de Beaune. Parallèlement, il travaille comme choriste dans beaucoup de théâtres italiens et européens. Il a 
travaillé avec de nombreux chefs d'orchestre renommés, dont C. Abbado, C. Dutoit, M. Plasson, P. Domingo. 

 

Matthieu HEIM, baryton – basse 

Professeur agrégé d’histoire, Matthieu Heim se forme au Conservatoire Supérieur 
de Paris-CNR dans la classe du ténor américain Howard Crook dont il sort diplômé 
en 2008. Il se produit parallèlement en soliste dans plusieurs festivals (Ambronay, 
Prague, Milan, Herne, Pontoise, Bozar de Bruxelles…) avec des chefs baroques 
renommés, tels Jérôme Corréas (Les Paladins), Martin Gester (Le Parlement de 
Musique), Hugo Reyne (La Simphonie du Marais), Olivier Schneebeli (C.M.B.V.), 
Leonardo Garcia Alarcon (Les Agrémens). 

Le rôle d’Idas, dans Atys de Lully, lui permet de faire ses débuts au disque en 2009, 
puis au Megaron d‘Athènes en 2010. Il intègre alors pour deux saisons le Studio 
Suisse d’Opéra. Il y reçoit les conseils de Hans-Peter Blochwitz (Hochschule der 

Künste Bern) et de Barbara Locher (Hochschule für Musik in Luzern) tout en prenant part aux opéras Don 
Giovanni (Masetto), La Belle Hélène (Calchas) et Falstaff de Salieri (Mr Slender). 
Il a chanté Norton dans La cambiale di matrimonio de Rossini, Ceprano dans Rigoletto (Théâtre de Biel-
Solothurn, 2013) puis, en 2014, les Motets de Rameau avec Les Siècles au festival de Cuenca, et le Grand 
Muphti (Le Bourgeois gentilhomme de Molière et Lully, ms Denis Podalydès, dm Ch. Coin) – rôle qu’il 
reprend à Hong Kong, Pékin et Paris en 2015. 

 

Silvio SEGANTINI, direction musicale 

 Silvio Segantini, s’est formé en Italie à la Fondation Guido d'Arezzo, à l'Université 
de Florence et au Conservatoire de Milan, il s'est perfectionné ensuite à Bochum 
(Ruhruniversitaet) et Paris (Cité de la Musique). Son activité l’a amené à approfondir 
principalement le répertoire d’oratorio qu’il a abordé en travaillant avec des 
ensembles comme I Solisti di Fiesole, Athestis Chorus, l’Orchestre de Chambre de 
Versailles, le Sinfonietta Polonia, l’Orchestre Philharmonique de Canton (Rep. pop. 
de Chine), l’Ensemble Vocal du COGE. Il a collaboré plusieurs années au Festival 
Musique en Côte de Nacre où il a dirigé le chœur et l'orchestre du Festival dans 
le Requiem Allemand de Brahms, les Saisons de Haydn, les Stabat Mater de 
Rossini et de Haydn, les Quattro pezzi sacri de Verdi, Davide Penitente de Mozart. 

Invité par la ville d'Orenburg (Fédération de Russie), il y a dirigé le concert inaugural de la dernière saison 
de la Salle Philharmonique, avec un programme de musique de Verdi et Puccini.  
Il est actuellement directeur artistique et musical de l'Ensemble Polyphonique de Versailles et l'Ensemble 
Vocal du Chesnay, et il a intégré depuis 2015 l’équipe pédagogique du projet DEMOS de la Philharmonie 

de Paris. 

ORCHESTRE DE CHAMBRE DE VERSAILLES 
Direction musicale : Anne-Claude VILLARS 

L'Orchestre de Chambre de Versailles, qui a fêté 
ses 60 ans d'existence en 2012, a plusieurs fois 
fait le tour de la planète. L'exigence artistique 
d'Anne-Claude Villars qui le dirige aujourd'hui, fait 
de cet orchestre un exceptionnel représentant de 
l'excellence musicale française. Ses membres 
sont issus des plus grands ensembles nationaux 
et son répertoire survole les périodes baroque, 
classique et moderne. 

Selon le programme, l'orchestre joue en 
formation réduite de musique de chambre autant qu'en orchestre classique avec solistes et chœurs.  
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ENSEMBLE VOCAL DU CHESNAY 

Sous l’impulsion de son créateur François-Marc 
Roger, le chœur explore les grands 
classiques du répertoire vocal aussi bien que des 
titres moins connus et acquiert ainsi une notoriété 
et une réputation d’adaptabilité. 

Grâce aux conseils dont certains de ses membres 
ont pu bénéficier auprès de Laurence Equilbey ou 
Roland Hayrabedian, il enrichit son répertoire, 
chante Messian et participe à des créations, 
notamment celle, en France, du Requiem 
Ebraïco de Erich Zeisl  sous la direction de 

Amaury du Closel, dans le cadre du cycle des Voix Étouffées du IIIème Reich. Invité en 2011 par 
l’Ambassade de France à l’occasion du mois de la francophonie en Arménie, le chœur effectue une 
tournée appréciée en se produisant à Erevan et Goris. Toujours curieux de nouvelles expériences, sous la 
direction actuelle de Silvio Segantini, l’Ensemble Vocal chante des pièces de Britten, Pärt, travaille avec le 
chef de chœur américain Alfred Calabrese et chante sous sa direction des œuvres de Duruflé et Calmel. 
Dernièrement, grâce au partenariat noué avec le Chœur Symphonique de Paris et le Paris Symphonic 
Orchestra, il interprète le Psaume 136 de Ropartz et le Gloria de Poulenc sous la direction de Cyril 
Diederichs. 

Le chœur participe activement à la vie musicale de la ville du Chesnay. Il est présent lors du concert 
inaugural de la Grande Scène et est depuis régulièrement invité dans le cadre de la saison musicale de la 
ville. Associé à l’Ensemble Polyphonique de Versailles, il a ainsi proposé au fil des années les grands 
titres du répertoire d’oratorio de Verdi, Brahms, Haydn, Haendel, Beethoven. A l’initiative de Serge 
Kaufmann, il s’est produit en juin 2015 dans le cadre du cycle Musique pour Tous, en présentant un florilège 
des chansons d’amour de la Renaissance aux Beatles. 

En 2016, il participe à un projet autour du Requiem de Berlioz, renouant avec la tradition des grandes 
œuvres sacrées, et propose dans le même temps un programme alliant musique baroque et musique 
contemporaine 

 

ENSEMBLE POLYPHONIQUE DE VERSAILLES  

L’Ensemble Polyphonique de Versailles 
est composé de soixante-dix chanteurs, 
dont la vocation est de servir le grand 
répertoire du XVIIIème siècle à nos jours. 
En plus de cinquante années d'existence, 
l'Ensemble Polyphonique de Versailles a 
acquis une excellente notoriété grâce à 
son expérience, son niveau d’exigence, au 
nombre et à la variété des œuvres 

travaillées. Il se produit régulièrement en Ile-de-France, à Versailles pour le Mois Molière, aux côtés de 
l'Ensemble Vocal du Chesnay dans le programme de la saison culturelle du Chesnay, dans des salles 
parisiennes prestigieuses, en régions et même à l’étranger. 

L’Ensemble aborde tous styles de musique : avec piano grâce à son pianiste accompagnateur Alan.J 
Ball avec lequel il a donné en 2014 la Fantaisie Chorale de Beethoven, avec orgue comme en 2016 dans un 
programme Requiem de Duruflé et Rejoice in the Lamb de Britten, formation de chambre ou orchestre 
symphonique dans les oratorios du grand répertoire classique. Il a ainsi collaboré avec de nombreuses 
formations orchestrales, et sous la direction de chefs reconnus tels que Jean-Walter Audoli, Amaury du 
Closel, Jean-Pierre Loré, Dominique Rouits, Alfred Calabrese (USA) ou Olga Serebriskaya (Fédération 
Russe). 

Le chœur a noué un partenariat avec le Paris Symphonic Orchestra et au sein du Chœur Symphonique 
d’Ile-de-France, sous la direction de Cyril Diederich. Cette collaboration a débuté en novembre 2014 avec 
l’interprétation de la IXème symphonie de Beethoven, puis du Requiem de Mozart et, en 2016, de Jeanne 
d’Arc au bûcher de Honegger.  

Parmi les récents engagements du chœur, citons en 2015 le Roi David de Honegger au Teatro Romano de 
Fiesole (Italie), et La Création de Haydn. 


